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Comme le remarquait
l’économiste Fouad
Hakiki dans Le

Quotidien d’Oran, il est vrai
qu’on dit n’importe quoi ! Et
il n’est pas moins vrai que si
on lit n’importe quoi, c’est
parce que des n’importe qui
écrivent n’importe quoi n’im-
porte où… Moi, me martèle
ce lecteur sagace, maître de
son sang-froid, quand je
tombe sur n’importe quoi, ce
qui est courant, je tourne la
page ou change de journal !
Je laisse à ceux à qui cela
agrée, il y en a toujours, de
faire leurs choux gras de
leur feuille de chou. C’est ma
façon à moi, précise-t-il, de
soutenir la liberté de la pres-
se et le pluralisme des opi-
nions. 

Quand on m’inflige le
n’importe quoi usuel, je
passe mon chemin, digne et
calme, poursuit ce lecteur,
plutôt que de dégainer une
factice suffisance ou cette
morale à qat’sous disponible
dans les bazars pour signi-
fier au gus qui scribouille à
la ligne qu’il ferait mieux de
vendre des sardines en les
enveloppant dans du papier
journal au lieu de remplir
des colonnes de n’importe
quoi. 

On dit n’importe quoi,
mon pauvre vieux, et on arri-
ve même — paradoxe des
paradoxes ! — à troquer une
langue de bois bien rodée,
trempée comme l’acier,
impossible par conséquent à
raboter, par une autre, hési-
tante, frileuse, frissonnante,
timide, née pourtant de la
contestation de la première.
Rien ne se perd, tout se
transforme… ! Se transfor-
me, oui !  Il faut juste du
culot ! 

N’importe quoi, donc !
Mais, c’est quoi n’importe

quoi ? C’en est-il, le surli-
gnage de ce dénouement
dans des circonstances heu-
reuses, souriantes, et tout et
tout, du faux suspense de la
participation d’Abdelaziz
Bouteflika au lancement de
l’UPM de Sarkozy à Paris ?
On l’a vu sur quantité de
photos de presse et
d’images télé, le dilemme
s’est achevé dans une tape
amicale et un sourire de
connivence à l’issue d’un
tête-à-tête à Tayako entre le
président algérien et le pré-
sident français. Dans l’élan,
le premier a demandé au
deuxième non seulement de
rendre publique la bonne
nouvelle de la fin de l’expec-
tative mais aussi d’annoncer
la visite d’Etat qu’il effectue-
rait en France en 2009, ce
qui suppose qu’il se présen-
tera et sera réélu pour un
troisième mandat. 

Nicolas Sarkozy : «Le pré-
sident Bouteflika a une expé-
rience, une autorité, qui font
que sa présence autour de la
table pour le sommet de
l'Union pour la Méditerranée
est indispensable pour le
succès de ce sommet.» 

Comment résister à ça ? A
propos des hésitations algé-
riennes, on a dit aussi que
ce sont-là des humeurs nor-
males dans les vieux
couples dont les liens, pas-
sionnels, capricieux, incons-
tants, voire chaotiques, par-
courent en un rien de temps
toutes les couleurs de l’arc-
en-ciel. 

Il faut prendre garde à la
métaphore du vieux couple.
Dedans, il y a à boire et à
manger. On ne sait jamais
qui de la vieille ou du vieux
pourrait tenir la plus longue
bouderie. Ça, c’est vraiment
du n’importe quoi! 

L’acceptation in fine de

l’Algérie de participer au
sommet de Paris résulte-t-
elle, entre autres, du rempla-
cement au pied levé de
Abdelaziz Belkhadem, répu-
té hostile à toute initiative
diplomatique qui éloignerait
l’Algérie de l’arrimage isla-
miste, par Ahmed Ouyahia,
dont le pragmatisme sert
objectivement l’ouverture
des volets ? Il y a vraisem-
blablement un peu de cela
mais survaloriser l’influence
du Premier ministre dans le
système Bouteflika, c’est
mésestimer le rôle de l’auto-
crate dans une autocratie. Il
est vrai cependant qu’avec
Belkhadem comme Premier
ministre, l’Algérie ne serait
peut-être pas allée à Paris ou
aurait, à tout le moins, traîné
les pieds en poussant des
petits cris effarouchés... 

Dans le registre du n’im-
porte quoi, on a pu entendre
des railleries à propos de la
déclaration d’Ouyahia selon
laquelle il n’y a pas lieu
d’être «plus palestinien que
les Palestiniens». Si, par
exemple, sous l’impulsion
d’un Belkhadem et de sa
vision obsidionale de la sur-
venue d’un Etat voué à la
Charia et arrimé à l’Iran,
l’Algérie avait décliné l’invi-
tation à Paris sous prétexte
que les Israéliens y étaient
invités, cela réglerait quoi du
problème palestinien ? Il ne
faut pas être en effet «plus
palestinien que les
Palestiniens» ni plus que les
Jordaniens, ou Syriens, ou
Egyptiens qui, eux, s’as-
seyant sur leur panarabisme
autrefois sacré, sont pré-
sents sans complexe là où
les conduisent leurs inté-
rêts. Ni pour ses intérêts ni
par position de principes,
l’Algérie n’a vocation à res-
ter en marge de ce projet

avant de juger sur pièce et
sur place. 

Sans perdre de vue la gra-
vité du problème palestinien
et la constante agressivité
d’Israël puisée dans le sou-
tien des Etats-Unis et de
leurs sbires dans toutes les
parties du monde, Europe
compris bien entendu,  ce
n’est pas en se parant des
atours islamistes censés
ranger du côté des peuples,
qu’on défend le mieux l’une
des causes les plus tra-
giques de notre temps. 

De même que la défense
de l’Iran contre lequel des
puissances belliqueuses
autour des Etats-Unis prépa-
reraient une agression n’im-
plique pas fatalement de
soutenir les forces isla-
mistes sous prétexte qu’une
configuration simpliste et
manichéenne des conflits se
résumât à un affrontement
du néo-conservatisme de
Bush d’un côté et des
peuples, organisés autour
de l’islam, de l’autre. N’est-
ce pas le revers du «choc
des civilisations» de Samuel
Hutington ? N’est-ce pas,
perçus et mis en œuvre de
l’autre bout de la lorgnette,
«l’identité nationale» et le
«choc des cultures»? 

L’ordre américain est
absolument injuste contre
les peuples. Celui des isla-
mistes supposés incarner la
résistance populaire aux
Etats-Unis l’est-il moins ?
N’importe quoi…

Dans aucun pays, a fortio-
ri quand il n’est pas une
puissance, les changements
ne se font en fonction de
paramètres uniquement
nationaux. La mondialisa-
tion, c’est aussi l’interféren-
ce des influences. Aucune
raison pour que l’Algérie
échappe à la règle. Ainsi, à

l’instigation d’un chauvinis-
me national qui agit en
névrose par rapport à l’an-
cienne puissance coloniale,
si l’Algérie avait adopté la
politique de la chaise vide
par rapport à l’UPM de
Sarkozy, elle aurait connu le
sort de la Libye. On aurait
sans doute déploré son
absence et on fait sans. 

Pas plus que son absen-
ce, sa présence n’est en soi
un symbole suffisant. Ce qui
importe, c’est la façon dont
elle va et veut contribuer à
faire de l’UPM non pas un
instrument d’influence de la
rive nord de la Méditerranée
sur la rive sud mais une véri-
table organisation régionale
capable de réguler les rap-
ports dans l’intérêt de cha-
cun des peuples des pays
qui la composent. Si
l’Algérie laisse devenir
l’UPM uniquement l’organi-
sateur d’un marché de libre-
échange et instrumentaliser
les régimes du Maghreb en
exécutants d’une politique
migratoire musclée, sa pré-
sence ou son absence, ce
serait kif-kif la même chose.

A. M.
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Bizarre, tout de même ! Cela fait plus de deux semaines
qu’aucun Algérien n’a été chopé en possession de bibles.

Attention les mecs, 
y a baisse de vigilance !

Bien sûr qu’il ne faut pas s’arc-bouter. Bien sûr
qu’il faut tourner la page. Bien sûr que les nouvelles
générations n’ont rien à voir avec le passé. Bien sûr
qu’il faut regarder vers l’avenir. Bien sûr qu’on ne
peut pas être plus palestinien que le Palestinien
Abbès qui rencontre régulièrement l’Israélien Olmert,
lui serre la main, négocie avec lui et pose à ses côtés
pour les photographes. Bien sûr tout ça et plus enco-
re. Faut pas se tromper. Ce ne sont pas les possibili-
tés de nouvelles passerelles, de zones de contact qui
sont critiquées ici. Il y a fort longtemps que nous
«militons» pour l’ouverture et pour les espaces de
cohabitation intelligente. Non ! C’est juste que pour
ce sommet de Paris, cette rencontre autour de l’UPM
(anagramme de UMP?), j’ai plus l’impression d’une
convocation, d’un coup de sifflet qui bat le rappel des
troupes disciplinées plutôt que d’un forum entre
nations souveraines. Bon Dieu ! Même si les

réserves de brut ne sont pas éternelles, je note que le
baril a franchi le week-end dernier le seuil historique
des 147 dollars sur le marché de Londres. Je note
aussi qu’il n’y a même plus assez de coffres ici même
pour y ranger nos réserves de change que nous
devions les stocker dans les banques étrangères. Je
note également que le pays est devenu une formi-
dable aubaine pour les entreprises étrangères, un
marché proprement fabuleux. Pourvu (eh oui ! parce
qu’il y a un pourvu) que nous ne soyons pas dans la
peau du petit émergent qui se la rapplique dès qu’on
le siffle. Pourvu que nous ayons juste conscience de
notre position. Partir à Paris, oui ! Sans problème.
Mais sans permettre à personne de me tirer l’oreille.
Je  ne  supporte  pas  le tirage d’oreille. Je l’ai sen-
sible ! Partir à Paris, re-oui ! Mais pour y dire «voilà
ce que je veux !» «Voici mes conditions !» Ou alors,
si avec tous ces atouts, nous ne débarquons quand
même pas à Paris en gonflant un petit chouïa des
pectoraux, c’est qu’il y a des choses qu’on ne nous
dit pas, car peu avouables. Je fume du thé et je reste
éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

TOUCHE PAS À MON OREILLE


